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Les Jésuites et le Parlement Fédéral

L'homme propose et Dieu dispose, nous
sommes-nous dit une fois de plus, en lisant
l'importante discussion soulevée par la com-
Parutin forcée des Jésuites devant le haut
tribunal du Parle ment Fedéral.

En effet, la fameuse motion destinée à
faire décl,rer inconstitutionnelle leur der-
Ilière reconnaissanice civile et politique a
eté, pourcertains deputés protestants, l'oc-
eCasion d'un - expression de sentiments
eminemment flatteurs pour les catholiques
de la provmsbce du Québec.

Si ceux qui ont assumé la responsabilité
de ce débat, ont certainement commis au
moins une faute, les déclarations qu'il a pro-

,Oquées, les enseignements qu'il comporte
et les ,ésultat- inappréciables qui en seront
1 con,équence, n 'us permettent de dire
heure use la faute qui nous a valu tout cela!

Nous croyons donc accomplir un devoir

(1) La première reconnaissance civile et politique
dJésuites a été deerétée en 1871.

en signala:Int certaines admissions bien
propres à nous enorgueillir, et en résumant
les enîseignenents et les résultats auxquels
nous venons die faire allusion, Ils ont, sui-
vant nous, leur place indiscutable, même
dans une modeste Semaine religieuse. Du
moment que nous nous tenons scrupuleuse.
ment dans la sphère des principe-, nos
abservations ne peuvent raisonnablement
nous attirer le reproche de descendre sur
un terrain qui n'est pas le nôtre, ou encore,
de sortir du cercle dans lequel nous devons
nous circonscrire.

Quoique la mission civilisatrice de l'Eglise
catholique n'ait pas besoin d'être démontrée,
nous avons vu avec une légitime fierté un
protestant, le deputé de Standstead, procla-
mer cette verité dans un langage que ne
désavouerait pas un catholique :

"Je regarde, a-t-il dit, l'Eglise catholique
comme l'un des plus forts, si non le plus
fort rempart que nous ayions dans notre
pays contre ce que je considère comme
l'élément le plus dangereux : l'esprit d'in.
fidélité et d'arnarchie. L'Eglise catholique
romaine reconnaît l'autorité, elle enseigne
l'observance des loie, le respect du bon ordre
et des autorités constituées. "

Non content d'avoir rendu à l'Eglise catho-
lique le tribut d'hommages qui lui est df,
le député de Stanstead a déclaré " que

16 ANNÉE NoM8DIMANCIffBe 28 AVRIL 1889 -
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jamais minorité, dans aucun pays, n'a été
traitée avec plus de justice et même de géné-
rosité que la minorité protestante de la pro-
vince de Québec ; que l'harmonie la plus
parfaite règne entre la majorité catholique
et la minorité protestante qui ne se plaint
pas, et ne songe pas davantage à se plain-
dre dans la circonstance actuelle.

Il a qualifié de braillards, comme l'hono-
rable M. Mitchell, protestant lui aussi, a qua-
lifié de fanatiques les auteurs de l'agitation
malsaine, déjà agonisante heureusement.
Braillards et fanatiques, c'est ce qu'ils sont
tout à la fois, rien de plus ni de moins. Ces
qualificatif.- appliqués par deux hommes qui
font certainement autorité sur la question
qui nous occupe, et le vote écrasant du Par-
lement fédéral, nous justifient de dire, en
passant, que certains journaux de la pro-
vince de Québec ont exagéré l'importance
de la croisade entreprise contre les Jésuites.
Sans doute, une portion de la province d'On-
tario ne nous affectionne pas précisément ;
mais, tout de même, nous aimons à la croire
un peu moins hostile à notre égard, que
les peuplades des cinq cantons, campées au-
trefois sur les bords de ses grands lacs.

Dans tous les cas, les témoignages flat-
teurs qui nous ont été rendus, nous dédom-
magent amplement des \sacrifices que nous
avons dû faire quelquefois, et prouve que
la semence de nos bons procédés n'est pas
tombée sur une terre ingrate. Notre géné-
rosité à l'égard de la minorité protestante,
enregistrée aujourd'hui dans les débats par-
lementaires, nous permet de rappeler aux
majorités des autres provinces de la Confé-
dération, le grand précepte de charité qui
résume tous les autres: faites à nos co-reli-
gionnaires ce que nous faisons aux vôtres,
et ne leur faites pas ce que vous ne voudriez
pas être fait aux vôtres. C'est la politique
enseignée par l'Evangile, et la seule qui
puisse assurer la paix et la concorde entre
les diverses nationalités que la Providence
destine à vivre côte à côte. Ceux qui sont
incapables de s'élever à ce niveau chrétien,
ne sont certainement pas appelés à gouver-
ner les peuples.

Nous ne connaissons guère M. Colby,
mais le discours qu'il a prononcé dénote
les qualités caractéristiques du véritable
homme d'état - qualités indispensables à
l'homme politique, surtout dans un pays
mixte comme le nôtre.

Si nous jetons maintenant un coup d'oil
sur le discours de l'honorable Ministre de
la Justice, nous constatons qu'il contient
sur un autre point capital, des déclarations
de la plus haute importance. De plus,
abstraction faite de leur importance intrin-
sèque, ces déclarations en ont une autre
incontestable. En effet, Sir John Thompson
a fait remarquer qu'il ne parlait pas en son
nom personnel, mais au nom de tous ses
collègues.

Sa première déclaration se rapporte à
l'interprétation de la clause du traité de
Paris, qui nous garantit le libre exercice
de notre religion avec la restriction : en
autant que les lois de la Grande-Bretagne le
permettent.

" Le sens évident, a dit l'honorable Mi-
nistre de la Justice, d'après les paroles du
Procureur-Général, du Solliciteur-Général
et du Premier Ministre d'Angleterre pen-
dant la discussion du traité, et le seul q10

tout homme intelligent et non préjugé
admettra, est celui-ci : en autant que les lois
de la Grande Bretagne permettent la liberté
des cultes dans ses colonies." Or les lois de la
Grande Bretagne permettaient alors la
liberté des cultes dans ses colonies.

Parlant ensuite de "l'Acte de Québec," i
a déclaré que le statut relatif à la supréma
tie royale, avait été amendé de ma.ière a
laisser les catholiques de la province de
Québec en possession de tous les privilèges de
culte.

Il est donc bien établi que l'Eglise catho-
lique jouit au Canada d'une liberté a bsolue,
non seulement en fait, mais en droit. Bi'
d'autres termes, le culte catholique, coimle
nous écrivait récemment l'un de nos ju "
les plus distingués, est légalement aussi
libre ici qu'il l'était dans les Etats Pontifl
Caux avant l'invasion piémontaise.
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Les partisans de l'autonomie provinciale 1
ont sans doute été heureux d'entendre éga-
lement l'honorable ministre de la Justice
proclamer, abstraction faite du droit de
veto, lindépendance absolue des législatures
provinciales sur les matières de leur res-
sort.-Nous sommes donc dans une position
privilégiée, puisque nous possédons les
libertés religieuse et politique dans toute
leur plénitude. Par conséquent, sachons
être contents de notre sort, et fermons
l'oreille aux suggestions de ceux qui pour-
raient chercher à nous faire échanger le
certain pour l'incertain. Soyons dans
l'avenir justes et généreux à l'égard des

protestants, comme nous l'avons été dans
le passé, et nous pourrons compter de plus
en plus sur leur esprit de justice.

" Que la race canadienne française, disait
Lord Dufferin en 1878, livre un combat
généreux avec ses compatriotes d'origine
anglaise, pour procurer plus sûrement
l'avancement du bien-être moral, materiel et
politique de son pays. C'est une lutte où les
vaincus recueilleront des lauriers aussi purs,
des avantages aussi universels que ceux qui
seront le prix des vainqueurs."

Soyons unis, et nous serons toujours forts
dans la sauvegarde et la revendication de
nos droits légitimes, comme le vote du Par-
lement Fédéràl sur la question des Jésuites
en est un exemple frappant.

Soyons unis, comme le sont pour le plus
grand bien de la religion, le clergé séculier
et les ordres religieux, et marchons à l'ac-
complissement de nos destinées, les yeux
attachés plus que jamais sur les hommes
chargés d'exercer au milieu de nous la
magistrature spirituelle.

.- o-..

Les premiers chrétiens dans l'Amérique
Septentrionale

Les colons catholiques de l'Amérique,
pendant plusieurs siècles, furent soumis à
la juridiction des évêques d'Islande et du
Groënland ; et ceux-ci, d'après la Bulle du
Pape Grégoire IV, étaient suffragants de

'Archevêque de Ham bourg. En 1099, ils
levinrent suffragant- de l'Archevêque de
Lund, en vertu d'un décret du pape Urbain
Il; et finalement, en 1154, ils furent subor-
donnés, en la même qualité, à l'Archevêque
de Droutheim, en Norwège, par le pape
Anastase IV ; l'histoire atteste que, de
temps en temps, ils traversèrent l'Océan
pour assister aux Conciles provinciaux
tenus dans ces cités métropolitaines.

L'an 1276, les croisades furent prêchées
en Amérique ; le denier de S. Pierre y fut
recueilli et envoyé à Rome, sur l'ordre du
Pape Jean XXI, et, dans la suite, à l'invi-
tation de ses successeurs Nicolas III et
Martin V. En un mot, le Catholicisme était
florissant dans l'Islande et le Groënland et
dans le Vinland Américain jusqu'au milieu
du 16e siècle.

Quand les nations septentrionales de
l'Europe eurent, en grande partie, aban-
donné 1 Eglise romaine, le roi Christian de
Danemark envoya,en 1540,des prédicateurs
dans l'Amérique Danoise, pour substituer
le Luthéranisme à l'ancienne foi. On inau-
gura cette substitution en traînant dans les
prions du Danemark l'un des évêques
d'Islande, Augrmond de Skalholt, et en déca-
pitant l'autre, Jean Arleson de Horhm,
l'an 1551.

Le peuple protesta contre le changement
de religion, déclarant quýe ce n'était pas au
roi de Danemark, mais au Souverain pon-
tife de Rome d'enseigner ce qu'il y avait à
croire.

L'adhésion à l'enseignement du Siège
Romain caractérisait également les Groën-
landais, comme l'atteste le Pape Pie II, par
une lettre écrite en 1448, dans laquelle il

établit qu'ils étaient catholiques depuis six
siècles. Le dernier évêque de Garda,Vincent,
fut sacré en 1537, quarante-cinq ans après
la découverte de L'Amérique par Colomb,
et près de cinq cents ans après l'érection
de ce Siège.

Nous pouvons conclure de là que, pendant

plusieurs années, le sacrifice eucharistique

275
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a été offert simultanément dans le Vinland
par les descendants des Norses, et sur les
rives de la Floride, par les missionnaires
qui suivirent la route de Colomb.

Enfin, privé de ses pasteurs, le troupeau
dispersé perdit peu à peu la foi catholique,
et maintenant il ne res'e plus rien de cette
vieille chrétienté du Vinland, si ce n'est les
anciens monuments dont j'ai parlé, les dé-
bris de la pierre du baptistère à Newport
(Rhode-Island) que plusieurs d'entre vous
ont vus, et quelqueï tombes de ces premiers
avanturiers ; tombes qui ont été découver-
tes par hasard, et dont l'une trouvée dans
la Virginie, à enviren quinze milles au Sud-
Ouest de Washington, porte à côté de la
date de 1051, l'inscription catholique
Dieu : ayez pitié d'elle (1)

Si je me suis arrêté à l'histoire catholique
des Norses, dans le pays qui forme mainte-
nant la Nouvelle Anglet rre, c'est que j'ai
supposé que ce sujet serait à la fois neuf et
intéressant, pour la plupart d'entre vous.
Je ne puis l'abandonner sans ajouter que la
forme du gouvernement en Islande, au
Groënland et au Vinland, était la forme
républicaine ; et cela, depuis la fonuation
des colonies respectives, jusqu'en 1261,
époque où elles devinrent des dépendances
de la couronne de Norwège.

[1 y avait donc une petite république
catholique sur ce continent, sept ou huit
cents ans avant nous.

Parlant de ces premières républiques,
Malte-Brun fait remarquer que le génie de
la liberté et le génie non moins puissant de
la poësie faisaient alors briller les forces de
l'esprit humain jusqu'aux derniers confins
de la terre habitable.

Je ne referai pas ici l'histoire de celui
qui a découvert, de ceux qui les premiers
ont exploré l'Amérique, au 15e et au 16e
siècles. Chr istophe Colomb, le héros et le
saint ; Jean et Sébastien Cabot, dont la
gloire est impéris:able ; les nobles et che-

(1) En 1778, il n'y avait pas un asul oatholique à
Rhoe4-Island.

valeresques Ojeda et Amerigo Vespucci,
qui a donné soi nom à toute la partie occi-
dentale de notre contrée ; Verrazzani, qui
fut le premier à vitsiter Rhode - Island,
après l'extinction des colonies Normandes ;
Nunez et Ponce de Lé-n ; tous ces grands
hommes étaient catholiqu-s ; et ce fut un
prêtre catholique, Jean Pérez, de l'ordre de
S. François, qui par son éloquence écarta
les innombrables obstacles qui se trouvaient
sur la voie de Colomb ; Isabelle la catho-
lique supporta les dépenses de son expédi-
tion ; et le matin où ils devaient s'aventu-
rer sur une mer inconnue, Colomb et sa
suite, au nombre de 120 hommes, reçurent
la sainte communion dans une chapelle de
sapins et de voiles, sur le rivage de la mer,
à Palos.

Les premiers missionnaires, chez les In-
diens du Nouveau-Monde, au 16e siècle,
étaient, cela va sans dire, catholiques. Dix-
sept d'entre eux obtinrent la couronne du
martyre ; c'étaient des Franciscains, des
Dominicains, des Jésuites, des Récollets.
Aujourd'hui; on ne peuten douter, ils p ient
avec ardeur devant le trône du Très-Haut
pour le pays qu'ils ont arrosé de leurs lar-
mes, fertilisé de leurs sueurs, rougi etsanc-
tifié de leur sang

La Floride, la Louisiane, le Texas, le
Nouveau-Mexique, la Californie, le Maine,
New-York, le Maryland, le Michigan, le
Wisconsin, l'Illirdois et l'Alabama avaient
des missions catholiques indiennes, long-
temps avant la révolution américaine de
1776.

Ces missionnaires furent aussi les pre-
miers pionniers de la civilisation, les pre-
miers explorateurs des terres, le long de nos
lacs du Nord, les premiers à descendre le
Mississipi et à remonter le Missouri, les
premiers à pénétrer dans plus d'une forêt
sans route, là ou à présent nous voyons des
cités popuileases et prospères.

Les révolutions qui eurent lieu en Europe,
spécialement la révolution anglaie de 1688,
les lois pénales édictées contre lps catholi-
ques, et rigoureusement exécutées dans



LA SEMAINE RrLIGIEUSE DE QUEBEC. 27

l'ancien et le nouveaui monîde, la stuppres-
ai.,n (les Jésuites n 1773, et d'atre"- eau>es,
encore paraly:-èrent et >ouvenlt même anlé-,
antireitnoseaîsnct catho iques. soit!
chez les Indiens, soit chez le.i émiiigtGû- curo-1

L'Eglise romaýine fut pvr-écî:tée, même,
dans le Maryland, qui avait été fonde ett
coloismé pr des catholiques, ei qui, àâ si
juste titre, avait été appelé :La turre du'
Sanctuaire.

Au siècle pas é, lorsque les treiz' colonies
déclarèrent leur inidépenýdance, on comptait
à peine 31),000 catholiques parmi les colons;-
plus de lit moitie habitaient le Maryland,
et ený iron un quart la Pensylvanie ; ils
n'avaie, t en tout, pour le., ecours religýieux,
que dix neuf' prêtres, qui tous, sans exe, p-
tion, étaient miembres de l'ancienne Corn-
pagnije de Jésus.

A la fin (le la guerre de l'indépen.dance-,
il n'y avait en cette contrée que 25 prê res
et environ 410,000 c.tholiques, gouvernes

par un vicaire de l'évêque de Londies ; car
jusqu'en 1790 les Etats-Unis n'eurent point

d'evêque.

A présenit, dans nos trente-huit Etats,

nous comptons o.nze archevêques, ci Uquante
évêqu s, plus de ciinq mille prêtres, six à
sept millions de cath liques, enviros neuf

mille églises et cha pel les, soixauite-troiî,
colléges, sans rien dire des coiv, nts, dus

instituts, des écoles paroissiales, des asiles.

des hôpitaux que nous comptons par cen-

taines. Ainsi d,c au commencement de ce

siècle nlous n'étions que la centième partie

'de la population ; tandis qu'à p)résent nous

formons à peut près un sixième de la tota-

lité des habitants de la Répub ique. (1)
En juille6t 1776, bien que lesi catholiques

ne formassent que le centième dle la popu'a-

tion, ils avaient leurs repriésenitants parmi

les cinilquanrte. six mignataires de 14i déclara-

tion (le 1 ndpedne

Chai-les Carroll die Carolîton, qui non seu,

(1) Cesq chiffres ont considérablement augmenté
d4puig 1876.

lemerît professait mais pratiquait le catholi-

ci-rie, f'ut eltu répre-entant le 2 juillet, jour-
où la I)eclan-ation fiit acceptée ; il l)rit sa

place fiut Congres le 4, jour où elle fut solen-
niemient signée. Il n'etait pas tenu d'alpo-ser

sa sig-nature à un bill qui avait passe avant

son a mýssiorl ; ce,,endanît, il fut heureux de
signer avec les atitres nmembres, et comme

quelqu'un s'éc'iait : il y va de vos millionq,
et qu*un autre ftisait remarquer qu'il y
avait pl usieurs Charles Carroll, i ireprit la

plume et écr-ivit après son nom ces mots.
de Caroîllton, afin que l'A, gleterre et le

i-este du monde 1 )ssei't reconnaître sans
aucunl doute celui qui risquait SeS millions.

Que la cathol iqai Franc, et la catholi1.ue
Espagne fui ent les pr'mières al'iéeF3 des

colonies luttant pour leur indépendance-
qu'une puissance catholique, la.1?rance, fut

la première à reconnaître cette indépeni-
'lance, et A mouhiaiter la bienvenue à la nou-

velle République dans la famille des n)a-

ti->n- ; que deux catholiques,, [)aniel Carroll
de Duddinuton et Thinas Fitzsimmons fu-

rent membres de la co)nvention qui élabora
la constitution ; que le Rev. Dr John Car-

roll, jésuite, qui devint plus tard le pr'emier
évêque des Etat-Uunis, se cha-gea d'une

mission patriotique au Cainada, à la demande
du Congiès cç)itinenital, en compagnie de

son illostre cousin (3arroll de Carolîton, de

Benjamin Fr'anklin 'de Pensylvanie et de
Sam-uel Chaze de M1aryland - qu'un catholi-

que, Barry, acquit le titre envijable de Père
dle la Mlaiue, Ampi-icisine ; qu,7 parmi tous

les catholiques américains, il n'y eùt pas
un seul tory, pa,-- un seul adversaire de l'in-

dépendance de son pays ; ce sont là aUtarit
de fnits trop bien connus pour avoir besoin
d'êtr&e répétés ici.

Il me semble que j'en ai dit assez pour

montrer que, comme catholiques, nous

aIvons des raisons -péciales pour nous re-

jo)uir eîu c' jour gloieWix (lu premier cente-
nîaire, (le notre Indépendauce.

MIai. nia tâche serait inucomplète si, en

vous lairlant en ce lieu, je n établissais qu'à

côté des miotifs qui vous sont commnuns
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avec vos coreligionnil ores et avec vos con-
,citoyens do toute religion, il y en a do
particuliers pour vous-mêmes~.

Cette paroisse ou congrégation de S.
Joseph ist plus ancienne que la Rxépuibliquie.
Ici, mes frères, ici, dans ce l1*u nmême,
l'hymne d'act ions de gi Ùce, Gratias agarnuis
.D~omino Deo nostro, a été chanté au s3ain.
sacrifice de la Messe, plus de quarante ans
avant que la déclaration de l'iide épendatice
ne fÙt lue dans la salle des Eàtat-3. Car
l'ancienne chapelle de S. Joseph, bâtie par
le lPère Greaton, (]) fut colisac'éà ori 1733,
à la même placo où vous3 rendez à présent
le cute au Seigneur. Le saint sacrifice, i.
est vrai, fut célébré à Philadelphie, dès
1686;, mais il n'y a pas de preuve qu'au-
cune chaipelle" existai à Philadelphie avant
173, quand toute la pop)ulattion de cette
'ville montait tout au plus à quarante per-
sonnes.

Comme le lierre enveloppe les mur.,
d'une antique cathédrale, ainsi les souve
nirs sacres3 et niemorables enlacent et
couvrent d'une verdure perpétuelle 1 his-
toire du lieu où je voum parle. Ces4 .ouvermirs
-sont trop nombreux pour les mentionner
tous ; jem.'en citerai qu'un petit nombre.

C'est ici, en 1780, qu'après la reddititon
de Cornwvallis, les généraux Wzishington et
Lafayette assistèrent, avec les comttesi de
Rocham beau et 'de G rasse, à un Te Deu»?
d*actions de grâce.

'Rglise catholiqua de S. Joseph, écrit
un chroniqueur du temnps, était brillam-
ment, illuminée, le R. P. Farmer célebrait,
assimté par le R. P. Molyneox, on pré-dace
'de M. de la Luzerne, Ministre du roi de
riralice, et de sa suite.

Quand tous les Etats-Uni- ne ftormaient
encore qu'un eeul diocèse catholique, celui
de B3altimore, son pre-nier évêque, le véné-

(1) Le P. Joseplp Greaton, de la Conip. de jiésus,
était anglais, ainsi que ke P. Henri -Neale, son vicairo.
Le P. Robert Molyncux étnblit une éculo à St. Joseph
en 1783. Les Jésuites quitèrent S. Joseph un 1799, et
y fur-cnt rappelés en 1833, par Mgr Keariok. L'église
sactuele date de 1838.%

rahle John Cairol, prêcha l'évangile dtns
noti e église, administra les sacrements et
offrit le- saint sae-ritice dô la mes>-e. Cette
égliie fut le siège épiscopal des trois pro-
inierci évêques de Phila-lclpbie, les Rév.

ii. .égn, Co'-woll, et JKoniick; notre
église etait alors la cathédrale de Phil:îdel.
phie. 'e'st ici que le grand archevêque de
Ni.-w-Yoikg le T. R. J. Hughes, reçut le
saint o-rdre de la prôtri-e, et en exerça les
diverses fonctions.

E.t que dirai-je, mes frères, des Pères
Jésuites qui, petodant ulus de cent tins, ont
ou la charge de cette églises et de cette
congréga1tion, depuis l%3 Père Greaton jus.
qu'au Père Barbelice, sous la direction pas-
tor-ale et paternelle desquels ce temple
était vraiment, pour vos pèreCs vos aïeux et
vos bisaïeux, lit maison de Dien et la porte
du Ciel. Oui, vos ancêtres s'attachèrent à
cette église de S. Joeph comme des enfants
à leur mère; et vous, leurs descendants do
la troisième et de la quatrième généi ation,
7ous vous montrez fidèles à leurs 'etneigne-
ment-î et à leurs exemples.

On ne peu, en douter, nos.ancétres, pas-
teurs et pieuples, du haut, du ciel, regeardent
avec joie le spectacle que nous leur, offrons
aujourd'hui, ils prennent une la-ge part à~
notro joie nationale ; ils unissent laturs p)riè-
res aux nôtres, afin que notre République,
couronnièe d'une paix et d'une prosperité
non-m terrom pues, puisse croître en vertu,
en grandeur et on gloire, et rester ainsi
l't-bjet de l'admniration- des hommes et de la
faveur- de Dieu, jusqu'au moment oÙ, ses
destinées terrestres étant accomplies,* ses
fidèles enfants pourront se rencontrer au-
tour du grand autel céleste, pour offrir au
Seigneur l'action de grâces éternelles.

Car, mes frères, comme ministre du Sei-
Igneur, avant de conclure ce discours, je dois
ine souvenir que nouts avons tous une autre
patrie encore, lat patrie céleste, patr:e dont
la splendeur effacera toutes les gloires de
la patrie teirestre.

Nous avonsF un Libérateur, un Sauveur
qui nous a donné plus que Ir. liberté, plus
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que l'Indépendance, plus, que d'immenses
riche.,scs, il nous a 'tonné Dieu, on se don-
nant tIui-même à nousi. A Lui tout hon-
neur et toute gloire dans loi siècles des aiè-
clos.

(Fin)
-0o

APOSTOLAT DE LA PRIÈRE
LIGUE DU CRUR DE .1àSUS

Intention générale pour mai 1889
Désign6e par Sôn ]Ëm le Cardinal Préfet do la

Propagande et berne par Sa Sainteté Léon XIII:
i LA CONVERSION< DES JdIFS.

La question juive e;st aj"urJ'hui celle
qui, du toutes lJut-ôtI'e, préoccipe daviii-
taîge, et à bon dr1Voit, qtuiconquîe a souci du
îialut des p'euples chrétiens. On a déti"nce,
avec une admnirable vigueur, la con quéte
juive, qui, particulièrement CeiI Fra.ice, seuli-blerait, prosque un fait accompli. 11e, Juifs
n'ont-ils pazi dansm leur main les trois gran-
des fortes du jour:, la Franic-Maçonn.ýrie,
l'or et lai preseiti?

A DIEu rie plaise que nouis voulions
rai nrtir le miouvemeîi.t de légitime défense
qui s'impo.4e et qui se propage de tous4 côtés.
Miais, dans ce Il c xnbat pour 'a vie," que-ls
que soienît les torts, des Juifs et le s4uprême
dang--r cju'i14 nouse font courir, m'oubligns
pas ce que demnan-Jeut, à leur égard, lit
justice et la charité.

Ore, ellaes demiat lent quo, dans cette lutte,
nou- ne nor 3 eni prenions pas àlarace motrne
des Jutifs, si odieueement ridiculisée par les
enemi-i de l'Eg.iso, les Celse et leQ Vol-
taire.

Pour nous, ' ette rare, c'est la race bénie
<le nos frères ais,és; c est elle qui nous a
donné le Sauveur JÉsus et la très tsainte
Vierge MARI[E, et no0s plut; glorieux aurêtres

Que-si les J tuif's Ont toujours; été un obsta-
cle et sont aujouî'!'h'zi uin effroyable piéril
pour le-ý societés chrétien nos, ce n' est pas
Il liai-ce qu'iils so*-t Semnite.4 et que nous
sommes Ary.. ris; " mais c'est parve que,
devenu-4 inlidèles à leur incomparable voca-
tion, et celit jusqu'au déicide, ils continuent
à transformer critnilDellement l'idée m*5-si-t-
nique, qui était leur g oire et leur raison

dee en uns rêve pert.évératit et obstiné de
domination tempore.le sur tout l'univers.

Miîne l'oublions pas. leuir prévarica.
tienfi'auraqu'umi temps. Commele montre
Corn~eille dit les Pierre(in .Bpist. ad Roin. xi),
c'est unie Iradition certaine, à laquelle ont
adhéré tour3 1wi Pères de i'fllî s et les

interprètes4, qu'il y aura un jour une con-
version on mause do la nation juive, et que
ce rot,'tur merà le BigneI d'un splendide
'ttiomp)ho du Seigneur JÉsus.

Prions donc avec une vive -affQotio n pour
ces frères égarés. ce que l'gl "otait Of-
ciellement et solen nellement. haque 'année,
lu jour du vendredi saint, faisons-le souvent
dans nos prières quotidiennus, et . -Irtot
pendant ce mois, selon l'iniention de * Sa
Sginteté Léon XIII: demiandon.î itistam,
nient au Coeur de .JÉsus "lde* faire tomber*'
lo voile qui c!ouvre ceti coeuirk aveugrles;" en
sorte que les brebis pordues d'Israël ren trant
enfin ai bercail, il n'y ilit plus qu'un seul,
troupoitu et un seul Pasteur.

PRIÈRE QUOTIDIENNE PENDANT CE MOIS
Divin Coeur de JÉ-sus je Vous offre, par ;

le Coeur immaculé de NlIAIE, les prières,
les oeuvres; et les souffrmins de cette j 'ur- ý
née, en réparation de tios offenises et à toutes
vos uttsintentions.

Je vou'; les offre, en particulier, pour la
conversion au peuisle juif, toujours r,.bcile
à lit vraie foi, afin quie ce retour des brebis
perdues d'i.raél avan~cé l'heure désirée ouù:
il n'y aura pIun qu'un seul troupeau et un k
seul PwAteur.

-o-
Dom Bosco et V. nul-De.

Dom Bosco à la fi n d.t marq 1883, séjourna
quelque temp-4 à Paris. Dà>s que la pré-
sence de ce vieux p)rêtre dans la capitale
fat coninue, elle prit les propoations d'un ý
événement.

Un soi,-, un vi"îllard à l'air pensif, au
maintien noble mais un pet. sombre et, hau-
tain, demandat, sans se nommer, à voir Dota
Bosco. On l'introduisit dans un salon d'at.'
te"ite -il atte' dit trois heures. A onze
heures, son t.'ur venu, il entrn, salu i poli-
mo nt l'h umb'e prêtre, puis il lui fit très
nettement sa profession d'incrédulité, sur-
tout aux miracletiI "Jè n'ajoute aucune foi,
lui dit-il, au,£ miracles que certains vont pro- ;
clamant."

Dorai Bosco eiter'dant ce vieillard qu'il ne ~
connai-saît pai lui déclarer qu'il nuetoyait i
pas au miracle, ne chercha pas à le con.
niaître, et il ne discuta point. 1l se con -
tenta d'enf tncer dans son aime, corme une ~
tionde, d1'uc -meut, adroitemant, une Berie

Parmi ces questionsq, il en est deux sur-
tout auxquelles le visiteur inconnu ne a'a"t -
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tendait pas et qui l'emibarrassèrent, le firent
refléehit', et mîenie le trouiblerenk un peu.

Le saint dirigea la conversation dle na-
nière qu'elle l'amîena v.te à demanîder à son
ir>ter1oeu te u r

tQu'admnettez-vous en fait de vie future?"
Ce qu'il admettait ! Il nie le savait pas.

Il y avait longtemps qu'il n'avipasog
à cela. Il répondit : vi a o

INe perdons pas de temps à traiter cette
question : je parlerai de la vie futur'e quand
je me trouverai dans le futur."

Dom Bosco ne fit nullement att4ention à
ce qu'il y a%çait de cassant, de brusque et
do stc dans la réponse qu'un vient de lire,
et il continua traýnaîuillem-'nt à sonder sont
homme. Quand il euit bien lu dansl'e
qui etuit devant i ui ce qu'il voulijt y' lire,
il pos reso unient ceýtte derniièro question)

"lSi vousi êtes aini qu.espé ez vo is do, c ?
Bientôt le présent ue vous a,,pa-.rtitenidra
plus. Le fuitur, vous ne vouil z pas qu'on
vous en pirle. Quelle o5t donc votre epé-
rance ?

A cette question, le poêie, quii jusquie-lh'
avait tenu le fr-ont ha it et regrarde te sa nt,
baissa la tête et rugarda aut de lans le lui
mî^me. Ait lieu dle répondre, il se prit à
ilué liter. Car s'il s'élu t iéiignié à s'avoir
plus de foi, il n'avait jamais pu se résigner
a n'avoirs plus d'empéraiice.

Son espérance n'éëtait qu'un songe. Mais
pour réveiller le songeur, il ,Ilflialt d.. I i
dire: Quand on tespère, on esèeq elque
choýse. Voit$, qu'es! érez-vou do(1 c ? (Ce a
vient de lui êu e dit, et voilà p~I-otquo(i il
reissemblait n un h *nne qui s'eveille et qui
chierche à saisir a. réalité de ce qu'il a vu
danis un rêve.

Le osaint lai-sa le poète quelque temp-
pensif; puis voyant qu'il avait touché le
fond de l'âme :

IlIl vous fatut pese à l'avenir suprême.
Vous avez devant vous ti#i pe de vie elie ire:
si vo'us et) protitez pour ren-trer danîs le ,ein
del' 4 he et imp llorer la iniséi-icordeI de
Dieu, VOUS sere7j sauvé, et S;ttîvé pour tou-
jours. Dans le cas contralire, vous mour-rez
en incrédule, oni réprouvé."

Le poète aïors répond t : Il Je sais que de
tou.s me, aniis, trïes avancés en fa, t 41e phi-
losophie, aucun n'H jamais résidu le p- oblè
nie: un l'étecrnité nnlîu eou le éi
Puis ;1 -tjiiu a : "b Je veux méditer t'r c'ý
que vous venez du ne dire, et, si vo)us
Permettez, je reviendrai vous Voit-."

Li'illu4uie visiteur -avait vmistui se e:icher
maintenant il tenait à se faire connaître.

Il serra la mauin dii saint prêtre, et, on le
quittant, il ltui remnit -a carte, S in visiteutr
inîconinu sorti, D,,m Bosco pirit cette cart,*
et il y lut: Vietor Iluyo. Qu1elqueis jours
après, à la m'êmne heure, Victor Hugio-
revint. Et abordant le saiint pour la secon-
de foisi, il lui prit les mains, et il liui lit:.

go Je ne suîis plus le personnagede l'autre
jo)ur: je vous ai fait une plaisanterie on me
piésentant commue un incrédule. Je suis
Victor flugo, et je vous prie do vonloir
bien être moni> mi devoué. Je crois à l'im-
mortalité de l'âme, jc crois en Dieu, et j'es-
père bien mourir entre les bras d'în prêire
catholique quji puisse recommander mon
âme ait Cré:îteýur."

On sait que deux ails après cette entre-
vue, dans ce même mois de mýii ai> milieu
duquel il avait manifos-:é à Dom Bosco son
espoir de m'îurii entre les bras d'un prétre
catholique, Victor Iltugo fut atteinît de la
maladie qui l'emoorta. Datisi a soirée du
2--, u>:si, il paraissait devant l)ieu, mais -ans
avoir éù é assisté par un p'rêtre.

I>aiivie &'rand poète, que ei s'es;t-il jeté
ailix genoux d, Dormi Bosco p iitr liii demais-
der l'absolution, alors que la grâce l'en
1) reis a it!1 (Semacine de Lille.)

-o0
NOUVELLES RELIGIEUSES.

CHICOUTIM.-Lo Progrès du Saguenay dit
que le nouvel évêché do Chico itiini aura
80 pieds sur -48, mera const, toit cri briquteq,
avec chuils, oncadremenui des poirtes, chassis,
pi)istrus un pierres d, tai Ile, etcu-rte
en tôle alîiéoIl nuira leuk étaugo4 avec

oit frnaset tourelle au eneîr de l'edi-
fieu- Le, deux étagecs auronit ros ectivvmeist
15 et 14 ied', dIo hatit'u .Li nouvel

éd i tic cc, r iii dle, 1>1,i&-b; x -ite-ý de
lat ville, à qiielqJi s a1rpît-mts du seuiiilaii-e,
de la cathedrale, dii couvent et do l'hôpital,
purécisément tit peu en arrière de l'évêché
a'ctuel, et à un arpent pl1us à l'ouest.

PARTS. -Les 'éttiiauts cathol ques do
l>:,ris, au nomblre d-i 800, vicririelt d'adres-
sel, it S Poîîîife, une bullt' a-di' sse dans
laq i-lle ils- pu'oiesitett do leuir déeoiîemont
i1ial témabl -, île leur flîial amouir, t reven-
diquent la restaur-ation deo sa sijuvoil' înoté

tellporclle.
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